
batoient fous leur invincible Chef Jofué,
ils s'étoient retirez le long des Cotes de
la Mediterranée 5 & la néceífité les ren-
dant induílrieux , ils s'apliquérent á la
Navigation , courant les Terres & les
Mers, pour s'enrichir par le Commerce.
Aprés avoir cótoyé toute YAfrique, ils
virent l'E/pagne ,&paíférent d'abord á
l'llede-Cadix, environ un fiécle aprés la
mort de Jofué. Mais ce ne fut qu'aprés
diverfes tentatives qu'ils s'en rendirent
maitres ,ayant eu long-tems á combatre
contre les anciens habitans de YEfpagne >
qui ne vouloient pas leur permettre d'y
planter le piquet japaremment , dans la
crainte d'étre dépoíTédez eux-mémes un
jour par ees nouveaux venus. Car par
tout ou ils abordoient, ils traitoient les
anciens habitans, juflement comme nos
Européens ont traite les Sauvages dans les
Indes. Enfin s'étant fortifiez á CadtXm
malgré les Efpagnols 5 ils y bátirent une
ville, qu'ils apélerent Gadir, (ce qui en
leur Larigue, íignifie une haye,ou un
rempart) aparemment parce qu'ils en
vouloient faire un rempart contre leurs
ennemis > d'autres croyent,que c'eft par-
ce que cette He fervoit comme de rem-
part á YEfpagne * contre les vagues de



l'Ocean. Quoiqu'il en foit, ils s'iníinué-
rent peu-á-peu dans l'efprit de ees Bar-
bares ,&firent amitié avec eux. Ils enr
trérent dans la Terre-ferme , ils y trafi-
quérent j & comme ils y faifoient un
gain extraordinaire , á caufe des richefíes
&de la festilité du pays,ils s'y jetterent
bien-tót par milliers,yétabiirent desCo-
lonies, &bátirent quelques villes, com-
me Malaga ,Andero &quelques autres. Ils,
paíférent mémes dans íes lies Baleares qui
font iiuvoiíinage, & ce furent eux qui
aprirent aux habitans de ees líes ,encoré
tout Sauvages , l'art de fe fervir de la
fronde 5 en quoi ils fe rendirent íihábi-
les, qu'ils paíférent pour les plus adroits
írondeurs qu'il y eút fur la terre.

Tandis que les Phéniciens trafiquoient
Iun bout de YEfpagne, lesMarfeíllois fai-*
foient la méme chofe á l'autre bout,-
quelques ñecles aprés l'arrivée des pré-
miers. Ces peuples, qui étoient uneCo-
lonie de Phocéeni, avoient báti une ville
dans la Gaule, au bord de la Mediterra-
née, á fix ou fept lieues de l'embou-
chure du RHne, & ils fe foútenoient,
comme les Phéniciens, par le commerce
&laNavigation. Ils envoyérent de tems
en tems des Coloides enEfpagne, & y



bátirent deux ou trois villes, entre les
Pyrenées &le fleuve Ebre, comme Rho-
de, (aujourd'hui Rofes) Emporia, &c.
ce qu'ils faifoient pour décharger_ leur
ville d'un trop grand nombre d^habitans,
&peut-étre auííi pour avoir toüjours ua
pié dans YEfpagne, &s'en aífúrer l'en*
trée &le commerce libre, par ce moyen.
Quelques autres Grecs firent aprés eux la
méme chofe.

On dit que le Roi Nabucodnofor , a-
prés avoir fubjugué la Judée ,YEgypte,
& une partie de YAfrique, porta auííi
fes armes viótorieufes en Efpagne; mais
on a lieu de doiíter de la vérité du
fait.

Les Carthaginois ,.qui s'étoient rendus
puiífans &redoutables a tous les peuples
-qui habitoient le long des Cotes de la
Mediterranée ,par les flotes dont ils la
couvroient, tentérent auííi de fe faiíir dé
quelque partie de YEfpagne.. Lapremiere
flote, qu'ils équipérent -pour cedeíTein,
prit terre á la petite lied'Tvifa, Tune
des Pityufes, & ils y bátirent une viíle*
nommée Ereze , environ cent foixante
ans aprés la fondation de Carthage. Déla
ils paíférent dans les Baleares, bátirent
deux villes dans l'lle de. Majorque , &



autant dans celle de Minorque. .S'étant
fortiíiez par cette voye, ils fubjuguérent
peu-á-peu toutes les Provinces Meridio-
nales de YEfpagne ;&ils y envoyerent de
íinombreufes peuplades , que dans le
tems de leur prémiére guerre contre les
Romains , (qui arriva environ z6o. ans
avant la NaiíFance de N. S. J. C. ) ils
occupoient toutes les villes qui font au
Midi,entre le Detroit &les Pyrenées.
IIn'y avoit point de ville tant foit peu
coníidérable, oü ils ne fuíient,. foitcom-
me habitans , foit comme Maitres > &
outre celles qu'ils trouvérent toutes fai-
tes &qu'ils peuplérent , ils en bátirent
auííi quelques-unes , entr'autres 1'arrago-
m, Carthagene, Se Barcelona,.

Ilspoífédérent paiíiblement ce Pays-lá
un peu plus de deux fíécles. Ils l'auroient
pofíedé plus long-tems, files Romains me
leur euííent fait la guerre, á la prémiére
occafion qui s'en préfenta, des qu'ils fe
crürent aífez forts pour ne pas appréhen-
der leurs armes, lisétoient jaloux de l'ag-
grandiífement des ees Afriquains;&d'ail-
Jeursun fibeau pays étoit fort a leurbien-
féance. Leur ambition & leur avidité,
toutes^ deux infatiables , leur fournirent
bien-tót un fpécieux pretexte, pour en-



treprendre de les chaífer de YEfpagne ,Se
ils en vinrent á bout aprés deux fanglan-
tes guerres , dont la prémiére dura vint-
quatre ans, &la feconde dix-fept. Par
la prémiére les Carthaginois furent con-
traints de partager avec les Romains, ce
qu'ils poífédoient en Efpagne , environ
l'an de Rome 5*13. mais la paix ne dura
que vint-deux ou vint-trois ans. IIétoit
difficile qu'elle durát guéres d'avantage
entre deuxRepubliques également avides
¿cambitieufes, qui fe difputoient PEmpi-
re de laTerre 8c de laMer. \u25a0

Annibal fut le premier qui rompit la
paix, par des hoftilitez qu'il fit fur les
ierres des Romains. IIles ravagea d'un
bout á l'autre, fans trouver beaucoup de
réíiílance , parce que les peuples fe re-
pofant fur la foi des Traitez, n'avoient
point penfé á fe précautionner contre Ten-
nemi. IIalla méme afiiéger Sagente :%C
cette ville, digne d'un meilleur fortpour
fa conílance ¿c fa fidélité, périt mifera-
blement l'an de Rome f$6. tandis que les
Romains , intereífez á fa confervation,
perdirent le tems a négotier,au lieude
luidonner unpromt fecours. Mais ils ré-
parérent bien- tot cette perte avec avanta-
ge par la valeur &par la bonne conduite



des deux Scipions, pére&fils, quiyfurent
envoyez. Ces Généraux, les plus braves
,& les plus hüreux que Rome ait jamáis
eus, firent une fi rude guerre aux Car-
thaginois, &les aífóiblirent fi fort,qu'en-
finils les chaíférent de YEfpagne, aubout
dedouze ansj &ayant méme porté leurs
armes viétorieufes jufques a Carthage, ils
les contraignirent de demander la paix
l'an de Rome ff$.

Mais bien que cette paix eut rendu
les Romains, feuls maitres de YEfpagne,
ils ne la poífédérent pas cependant toute
entiére. Les Cantabres , peuples belli-
queux, qui habitoient la partie Septen-
trionale, &la moins connué, ne voulu-
rent point fe foümettre á eux, &main-
tinrent leur liberté contre tous leurs ef-
forts, pendant plus de cent foixante-&-
dix ans. L'Empereur^^ s'étant opi-
niátré á les vouloirmettre fous fonjoug1'an
de Rome jzy_. ils tinrent feuls contre fes
Armées, tandisque tout le reílede l'Em-
pire Romain étoit en paix, &lui taillé-
rent bien de la befogne pendant quelque
tems. On ne püt les réduire qu'avec be-
aucoup de peine, parce qu'ils favoient
prendre avantage de ía fituation de leur
pays, 6c quand ils -fe voyoient preífez,



ils fe rétiroient dans leurs Montagnes ,&
dans leurs Rochers , qui leur tenoient
lieude Forts,ou ilétoit prefque impof-
fible de les joindre. Enfin pourtant il
falut qu'ils fubiífent le joug comme les
autres, &parla YEfpagne toute entiére
devint une Province de PEmpire Ro-

Elledemeura paifible dans cet état en-
viron quatre cens trente ans , excepté
qu'eíle fut enveloppée de tems en tems
dans les troubles qui s'élevoient dans
PEmpire , &que les Efpdgnols fe mé-
lérent (fouvent malgré qu'ils en euíFent)
dans les divifions 6c les brouilleries de
leurs Maitres.

mam.

Au commencement du cinquiéme Sié-
cle, YEfpagne devint la proye de divers
peuples barbares, fortis du fondduNord,
tels qu'étoient íes Vandales, les Sueves-,
les Vifigots, les Silinges, les Alains &au-
-tres. Les Romains ,qui étoient prefque ab-
folument déchus de leur ancienne valeur
11 redoutée auparavant , ne pouvant pas
defendre leur conquéte ,furent contraints
de la leur abandonner.

Nous parlerons de cet événement dans
la fuite. Pour le préfent nous allonsdon-
ner une Defcription de l'ancienne Efpagne,



Se de Pétat oü elle étoit du tems des Ro-
mains. Nous commencerons par fes fieu-
ves.

'Defcription des fix fleuves de
l'Efpagne.

L'Espágne eíl arrofée de cent cinquan-
te riviéres, dont les fix plus grandes

peuvent porter le nom de Fleuve. De ees
íix, l'un coule au Midi, Se fe décharge
dans la Mediterranée 5 les cinq autres
vont fe jetter dans POcean, deuxauSud-
Ouéíl,Se trois au Couchant. Le premier
eíl YEbre, les deux fuivans font le Gua-
dalquivir, &chGuadiane*m Seles trois der-
niers font le Tage, le Douere Sí le Migne.
Ce dernier eíl le plus petit de tous : les
plus grands Se les plus confidérables font
YEbre, leTage, ocle Guadalquivir, auífi
ont-ils été de tous les plus renommez.

lfEbre, en Lzún Iberus,enEfpagnol
Ebro, naít dans les montagnes de Santil-
iane, a l'extrémité Septentrionale de la Ca--
filieVieille,vers les frontiéres de YAfturie.IIvient de deux fources ,dont laprincipale
eíl proche d'un bourg nommé par les gens
dupays Fuentibre,c'eíl-á-dire ,fource ou
fontaine deYEbre.IIcourt duNord-Ouéíl
au Sud-Eíl/i'efpace de quatre cens foixante



A-



\M'tlf¿xria- Gerrr^anlcam Ceftittuitiui7f in.urw G-rtuh¿> •

Vjittíi'jtrfa-j/ijfaiu'ca-Cemmuni& J-rf¡,¿z ¿ne Gradu^. A

—
i

\u25a0

:

A^I^fi^D% BISCIIA

¿AJf

,Jm w7f
m^ 'ea/&¿e

"-. -
-tjj

gyaaga

*^KM&h¿£ZZt^>M

\^m '**** >^^^^ \.-í.cc¿¿yaÁ

Ez QCz¿da^a%

*5í«Sa<K
&*~~-4*

YtU3S¿l

yiüursd T¿ule¿

K=jF'.A- w
Ai.

vi&fía ff QIka

¿fiajza

BBBPm

A7*Tou-ye¿íe Carte de JÍTS C-A.TAAE,avec ¿es grands C¿>emires, etc.





milíes, Screcmt en paífant plus de tren-

te riviéres , dont les plus confidérables
font YArragon, (dans le Royaume de ce
Nom) &hSegre,- (dans la Catalogne)
apélée par les Catalans Agua-naval. II
traverfe IxCafiille Vieille,- Se une partie
de la Bifcaye, le íong du Mont Idubeda,
nommé par les Efpagnols , Sierra d'Occa,
lequel Pempéche de couler a l'Oueít,
comme les autres fleuves de YEfpagne.
Dans la Cafiille Vieille, ilpaífe a Miran-
da-de-Ebro ,á Logrogno , Se á Calahorra.
De lá entrant dans laNavarre , ilfépare
ce Royaume de la Cafiille, Se paífe á
Tudele, oü ilcommence á porterbateaux.
Du tems des Romains ilcommengoit plus
haut, íavoir á Varia,qui eíl aujourd'hui
Alfaro. De laNavarre, YEbre entre dans
YArragon, traverfe ce Royaume tout en-
tíer, le partageant en deux parties pref-
que égales , lave les murailles de Sarra-
gojfe, Se paífe enfuite par la Catalogne ,á
Tortofe, Se un peu plus bas á quelques
milles de lá ilfe jette dans la Méditerra-
née avec tant de violence Se de rapidité,
qu'il rétient fon eau douce plus de cin-
quante pas avant dans laMer. A fon em-
bouchure il forme les petites lies d\Al-
fachs 3 ainíiapéíées d'un bourg de ce nom,

Tom.I. B qui



qui eíl au bord de la Mer, á POccidentdeparé-.
\u25a0 Ce fleuve eíl prefque le feul dans le.Royaume des Caftillans, qui puiífe fervirá la Navigation. IIporte bateaux l'efpa-

ee de deux cens cinquante milles, mais
les gros vaiífeaux n'y peuvent monter
que jufqu'á Tortofe. Son eau eíl naturel-
lement fort bonne á boire : elle eíl auííí
d'un trés-bon ufage pour laver j elle fait
hs mains blanches , adoucit la peau,
rend k teint írais,Se eíl fort utile pourla fanté 5 c'eíl pourquoi on en fournit
Its autres Provinces; Se on la charge
dans des tonneaux qu'on tranfporte dans
íout le voifinage.

UEbre fervit autrefois de borne entre
les Romains Se les Carthaginois ,;par le
Traite qui fut fait entr'eux aprés la pré-
miére guerre Punique, dont j'ai parlé ci-
deífus. De la vint qu'on divifa prémié-
rement YEfpagne en deux parties fort in-égaiesi Yune Citérieure,qui étoit audeca
de YEbre, zYégzrd de Rome, Sel'autre UI-
térreurf, qui étoit au delá. Les Romains
eurent la prémiére, qui étoit la plus pe-
tite. Se les Carthaginois gardérent la fe-conde.

Le Guadalquivir portoit anciennement



le nom de B<etis, Se 'Tarteffus :les Éfpa-
gn-ols avant Parrivée des Romains l'apé-
loient Perca. Les Mores s'étant emparés de
YEfpagne ,le nommérent Vadalcabir,d'ou
par corruption Pon a fait Guadalquivir 5
ce qui en Árabe fignifie un gra/nd fleuve.
IIeíl en eíFet l'un des plus grands de YE-
fpagne.

IInaít á l'extrémité Oriéntale de YAn-
daloufe, au deífus de Sagorla , vers les
frontiéres de Grenade Se de Murcie. IIa
fa fource au Mont Orofpeda ,aujourd'hui
Sierra Segura , zu pié duquel pluíieurs
ruiíléaux, fe joignant dans un fond, for-
ment un petit lac, d'oü ce fleuve fort.
IItraverfe toute YAndaloufie en longueur
d'un bout a Pautre, de l'Orient au Sud-
Ouéíl. IIpzíTe z Baéfa, zAnduxar, i
Cordoué, á Seville, Se á S. Lucar-de-Barrameda,^ Se fe décharge dans leGolfe
aeCadix, á dix lieues de Séville. Ilrou-
fc fes eaux avec lenteur, ce qui fait qu'il
eít moms dangereux pour les navíga-
teurs, qu'il ne le feroit, s'il étoit plusrapide, parce qu'il eíl rempli de barres,
ou bañes de fable, Sede morceaux de ro-
ciiers, qui font quelquefois périr les ba-
teaux qui vont á Séville. IIporte d'aífez
grands bátimens des fon embouchure juf-



qu'á Séville, mais de Séville en remon-
tant jufqu'á Cordoue , ilne peut porter
que de petits bateaux; Se au deífus de
cette derniére iln'eíl plus navigable, a
caufe qu'il eíl reíferré par les montagnes
Se bordé par tout de rochers. Autrefois
avant que d'entrer dans POcean, ce fleu-
ve débordoit á droit Se á gauche á quel-
ques lieues au deífous de Séville, Se fai-
foit un petit lac, (qu'on apéloit Lacus
Libyfiinus) d'oü fortant comme d'une
nouvelle foilrce, ilfepartageoit en deux
branches, par lefquelles ilfe déchargeoit
dans la Mer. Ces deux branches s'éloi-
gnoient fi confidérablement , qu'á leur
embouchure, elles étoient á plus de*

cent ílades Pune de Pautre :la branche*qui étoit a POccident, baignoit une vil-
le nommée Onoba, Se celle qui étoit á.
l'Orient, en avoit deux, favoir Afia, Se
Nebrijfa-, Se au milieu de Pile, que for-
moient ces deux branches, onvoyoit une
ville, qui a été fort fameufe dans PAnti-
quité: elle s'apéloit Tartejfe. Le tems,,
qui détruit toutes chofes, a bouch.é Pu-
ne des branches,. favoir celle qui étoit á
POrient. Vn Savant EfpagnoJ a pretenda

conr*
Ccat nades font iijoo. pas „ ou quatre grande*



contre les Modernes , qu'il n'eft amvc
aucun changement confiderable a ce fleu-

ve, qu'il conferve encoré aujourd'hui
fes deux branches, fe fondant fur ce qu'
au deífous de Séville, ilforme trois ou

quatre lies, dont la plus grande a vint-
huit milles de longueur, & la feconde
feize; Se que fe partageant en deux pour
embrafler ces lies, il réjoint fes deux
branches au-deífous, Se va ainfi fe jetter
dans la Mer. Mais le bon homme n'y a-
voit pas bien penfé. Ces deux branches,
dont ilparle, ne font pas celles dont il
s'agit. IIeíl tellement vrai que la bran-
che Oriéntale du Guadalquivir eft bou*
chée, (Se fibien bouchée qu'il n'en re-
lie que de foibles traces) que les deux
villes qui étoient fur fes bords, Nebrifla^
aujourd'hui Lebrixa „, Se Afia, qui n'eft
plus qu'un monceau de ruines fous le
nom de Mefa de Afta,, íé trouvent main-
tenant , la prémiére a huit miiles,Se la
feconde á quinze milles, de ce fleuve.
Ceux qui favent les changemens que le
tems ou les. tremblemens de terre ont a-
portez ácfautres fieuves, comme auRhin,
au Ni!, Se au Danuhe, ne s'étonneront
pas de celui qui eíl arrivé au Guadalqui-
vira Pour finir ce que j'ai a diré de cd

/



fleuve , j'ajoüterai qu'il eíl large d'uneheue a fon embouchure, Se que la ma-
ree y monte jufqu'á ces lies dont i'aiparlé. IIne faut pas oublier ce qu'on ditde foneau, qu'elle a la merveilleufe pro-
pnete de teindre en rouge la laine des
brebis.

La Guadiana ,enLatinAnas, naít dans
cette partie de la CafiilleNouvelle, qu'on
ñomme/^ Manche prés de Cagnamarez danslaCampagneapélée Campo- de-Montiel.El-
lefortde certainsLacs ouEtangs, que les
Efpagnols nomment Lagunas de Guadiana,&prend d'abord le nom de Rio Roídera.
Elle traverfe toute la Cafiille de PEíl ál'Ouéíl, Se paífe á Calatrava, puis zMe-
delin,á Mérida,Se á Badajos dans YEftra-modorre d\Efpagne. Elle coule auprés de
cette dermére fous un magnifique pont de
pierre, de trente arches. De láaprés avoir
arrofe YAlentejo Province dePortugal, ellefepare le petit Royaume ÜAlgarve,de lagrande Province de YAndaloufie, Se va fejetter dans le Golfe de Cadix proche d?Aya-
monte. Autrefois elle fe déchargeoit dansla Mer par deux branches, mais illui eíl
arnve la méme chofe qu'au Guadalq uivir:1une de ces branches a été bouchée avecle tems, ou plütót engíoutic par laMer,



qui s'eíl avancée en cet endroit. Elle fait
encoré deux ou trois lies, Seáfonembou-
chureelle eíl fípeu profonde, qu'á peine
a-t-elle deux ou trois pies d'eau.

Les Anciens , Se les Modernes aprés1
eux, ont fait bien des contes de la Gua-
diana. On a dit qu'elle coule dix lieues
fous terre prés de Médelin, Se que c'eíl
pour cette raifonque lesLatins Pont apé^
lee Anas ,mot- qui fignifie un Canard;
comme voulant marquer qu'elle tenoitde
la nature de cet oifeau, qui aime á faire
leplongeon, Se á réparoitre fur Peau. Sur
ce fondement un habiíe homme a crü
trouver Pétymologie de ce nom , dansun mot f Árabe, qui fignifie fe cacher
pourparoitre bien-tét aprés de nouveau. Etles Efpagnols, qui n'avoient gardedepaf-
jer fous filence un fujet fipropre á fairehonneur á leurPays, ont dit qu'ils a-
voient chez eux un pont, fur lequel on
pouvoit faire paitredix mille moutons
fort a leur aife. Mais les nouveaux Géo-graphes mieux inílruits de ce pays-lá parde ¿deles Relations, nous ont apris quec eíl une erreur. Quelques Voyageurs
curieux, qui étoient allez fur les lieuxpour s'y informer de la vérité du fait,



ayant demandé a des Bergers dans quellieu la Guadiana fe cachoit fous terre
n'enregurentpour toute réponfe, quedes
eclats de rire, qui leur firent compren-
dre qu'on fe moquoit d'eux. Cependant
cette opinión, dont on a été prévenudu-
rant tantde fiécles,n'étoit pas tout-á-íait
fans fondement. Lavérité eílque IzGua-
diana , peu au deífous de fa fource,
fe perd environ une lieué fous terre, s'il
en faut croire quelques Voyageurs. Ce
qu'il y a de certain, c'eíl que prés de lá
elle paífe au traversde hautes montagnes,
qui la dérobent á la vué pendant une
heure, aprés quoi on la voit réparoitre
aux Lacs qu'on apele Ojos de Guadiana.
Dans la fuite de fon cours, particuliére-
ment dans le voifinage de Malagón, au
deíTus de Calatrava, elle eíl ficouverte
de jones Se de rochers, qu'elle ne paroit
pas une nviére. Et depuis Merida juf-
qu'a Mertola, éioignées Pune de l'autre
d'environtrente-cinq lieues, elle eíl tou-
te remplie á droit Se á gauche d'une in-fimte de gros morceaux de rochers, qui
empéchent qu'elle ne foit navigable, &en rendent mémes le pafíáge diíícile Se
dangereux ,particuliérement quand on eíl
preíie. LnEté elle a fort peu d'eau, Sí



íe peu qui lui en reíle,ne femble pas tant
courir que eroupir fous ces rochers , tel-
lement qu'on ne la peut mieux comparer
qu'á ces Ravines ,ou les Torrens laiífent
les pierres qu'ils ont entrainées des Mon-
tagnes, IIne faut done pas s'étonner fí
Pon a cru qu'elle fe perdoit fous terre f

puisque dans les féchereífes on la perd de
viie, au moins dans les lieux dont jepar-
le, &que les fourmis,qui vont de rocher
enrocher,la paílént enEté ápié fec. On
peut voir par lá ce qu'il faut juger de la
finepenfée d'un bel Efprit de cesderniers
tems,au fujet des fleuves d'Efpagne :que
YEbre Pemporte pour le nom, le Do'úere
pour la forcé, le Tage pour la rénommée 9
le Guadalquivir pour les richeílés ,Se que
la Guadiane n'ayant pas dequoi fe mettre
enparallele avec. les autres, fe cache fous
terre de honte.

LeTage, que les.Efpagnols apélent fa-jo, Se les Portugais tejo, eft de tous les
Remes ÜEfpagne, le plus grand Se leplus.
confidérable -. auífi les Portugais le nom-
ment par excellence O Rei dos Ríos , le
Roí des Fleuves. Soncours eíl d'environ
cent dix lieues. IIa fa fource dans la Ca-
fiilleNouvelle,aux confins de YArragon,



barazin, dans uneMontagne d'oüfortent
aufíi deux autres riviéres aífez confidéra-
bles, leXucar, Se le Guadalaviar -. entel-

• le forte que les trois fourees ne font qu'á
une lieué Pune de Pautre , ou peu s'en
faut. Le fage traverfe toute la Caftilkde l'Orient au Couchant, Se y lave 7^-
de;de lá ilpaífe á Almaraz Se á Alcan-
zara dans :TEfiramadoure dYEfpagne-, d'ou
entrant dans celle dePortugal, illave San-
taren, Se va former un -petit Golpe- d'une
lieué de largeur, qui fert de port á Lis-
honne :Se deux lieues au deífous ilfe dé-
charge dans PÓcean Atlantique. LaMa-
ree y monte á Lisbonne, ordinairement
douzepiésá pie, Se plus de dix iieués en
avant vers fa fource. Cé fleuve étoit au-
trefois célebre par Por qu'il rouloit avec
fon fable, mais on dit qu'aujourd'hui il
ne s'en trouve plus, Se que la fource en
eíl tarie -. quoique d'autres prétendent,
qu'on yen voit encoré, mais qu'on le né-
glige, Se qu'il eíl mémes défendu de le
chercher.

Le Douere, en LatínDurius, en Efpa-
gnol Duero,Se en Portugais Douro,prend
fa fource dans la Cafiille Vieille,vers les
frontiéresde IzMavarre Se de YArragon,
dans Yzvnontzgne Idubeda,\ Pendroit oü



on luidonne le nom de Sierra de Cogol-
lo, prés d'un bourg nommé Aguilar del
Campo. IItraverfe trois Royaumes ;ce-
lui de laCafiille Vieille, ou ilbaigne So-
ria, Se A.randa-de-Duero ;celui de León,
oü ilpaífe á Tordepilas ,á 'Toro, Se áZa-
mora-, Se celui de Portugal, lequel iiar-
rofe par lemilieu, & oü ilpaífe á Mi-
randa de Douro, á La/mego Se á Porto :Se
fedécharge enfuite dans YOcezn Atlanti-
que z une lieué au deífous de cette der-
niére. Son embouchure eíl fort dangé-
reufe pour les vaiífeaux , étant embarraf-
fée de rochers cachez Se découverts , Se
d'une Barre ou banc defable, qui traver-
fefonentrée dans POcean: teilement que
les vaiífeaux ne peuvent monter á Porto
que dans le tems de la píeme Mer. IIa
environ cent lieues de cours ,mais iln'eft
point navigable, Se les Portugais difent
qu'ileíl impoflible de lerendre tel, a cau-
fe de quelques cafcades qu'il forme , Se
des courans qui fe trouvent entre des ro-
chers efíroyables. Quelques Anciens ont
ecrit que le Douere avoit tiré fon nom
des Doriens ,qui étant venus dans ces con-
traes á la fuite dYHercule ,s'y étoient éta-
blis •, &le Savant Homme , que j'aide-
ja cité quelqtiefois ,croit que ces Doriens



éjioient une Colonie de Phéniciens venus
déla ville de Dor dans IzPaleftine. Mais
jecroirois plutót que le nom de ce fleuve
lui vient du vieux mot Celtique, Dour,
qui fignifie de Peau.

Le Migne, ou Minho comme les Por-
tugais Papélent, en Latín Minias, eíl le
plus petit des fix. IIa fa fource dans la
Galice , prés d'un bourg nommé Cafiro
del Rei. IIcourt du Nord-Eíl au Sud-
•Ouéít, tout au contraire de YEbre. II
traverfe le Royaume de Galice , ou il
paílé á Lugo, á Orenfe Se á Tuy., Se fe
décharge dans PQcean Atlantique auxeon-
•fins du Portugal, auquel ilfert de borne
de ce cóté-lá. Le Migne ,Minius, a
-tiré fon Nom du Miniurn ou Vermillon,
qui fe trouve en abondance dans fon voi>-
íinage

Je ne parlerai pas des autres riviéres
de YEfpagne ,moins confidérables que les
fíx que jeviensde décrire. Je dirai feule-
ment ici,que toutes ces riviéres, qui font
au nombre de cent cinquante, font eou-
vertes de fept cens ponts, (íi les Voya-
geurs ont bien compté ) dont quelques-
uns font remarquables par leur antiquité,
Se d'autres par la magnificence de leur
-ílructure. Je renvoye á parier de ees ri-



vieres S: de leurs ponts , lors que je fe-

rai la defcription particuliére des Villes5e

des Provinces qy'elíes arrofent.

Courte "Defcription des Montagnes
de l'Efpagne.

Vouloir décrire exaclement toutes
les Montagnes de YEfpagne ,ce feroit

presque vouloir décrire YEfpagne méme ,
car iln'y a guéres de Pays dznsYEurope,-
íans en excepter mémes la Suijfe, qui en
ait d'avantage: on n'y voit par tout que
Montagnes , á droit Se a gauche , d'un
bout du Royaume á l'autre. Mais cela
ne veut pas diré pourtant qu'il n'y ait
point deplaines, on fetromperoit fortde
lecroire. IIyen a lá auííi bien qu'ailleurs ,.
quoiqu'elles n'ayent pas tant d'étendue-
que celles qu'on voit entr'autres en Al-.
lemagne. Nous allons parcourir en peu
de motsles principales de ces Montagnes..

Les Pyrénées ont été de tout tems les
Montagnes les plus célebres de YEfpagne :
Se ce n'eft pasfans raifon; car eiles ne le
cedent pas aux Alpes, donton a toújours
fait tant debruit. Elles féparent YEfpagne
de la France , Se s'étendent de la Mer
Mediterranée ál'Ocean, l'efpace de qua-
trevints cinqlieues enlongueur :leur lar-



geur eíldiíferente felónles lieux,Se laplus
grande eíl de quarante á cinquante lieues.
Elles commencent au Port de Vendres dans
le Roujfillon far la Mediterranée , Se a S.
Jean de Luz dans IzBiflcaye Francoifefur
í'Ocean, d'oíi elles s'étendent iusqu'á S.
Sebaftien, fameuxport de mer dans lai?/-
fcayeEfpagnole; zPampelune dans IzNa-
varre, á Venafca dansP Arragon, Sea Lé-
rida Se á Tortofe dans la Catalogne.

'

Dans
laFrance ily a cinq petits pays le long de
ces Montagnes : la Bifcaye , la Princi-
pauté de Bearn, Se les Comtés deBigor-
re, de Cominges , Se de Roujfillon. Dans-
YEJpagne ily a quatre Provinces , la Bi-
fcaye, la Navarre , YArragon Se la Cata-
logne. Elles ont divers noms- felón les
divers lieux qu'elles avoifinent. Vers le
Roujfillon,elles fe partagent en deux bran-
ches, dont celle qui fepare ceComté du
Languedoc ,s'apéle Anti-Pyrénée ,Se celle
qui le fépare de la Catalogne, s'apéle Col.
dePertuis; bien que ce mot de Col figni-
fie proprement les paíláges étroits qui
font dans ces montagnes. IIy a du mé-
me cóté Monte Canigo, Sierra de Guara,
Colde laPrexa, Colde VArgentiére §LPor-
to de Viella. Celles qLi'on voit entre la
Gafcogne Se 1' Arragon, fontles Montagnes



de Jacca ,Se de S,Chrifiine. Dans la Na-

r-mre íes Montagnes d'Aldula Se de Ron-

avaux entre Pampelune ¡kS. Jean pie-de-
port Les Anciens ont cru que les 1yre-

nées s'étendoient par toute YEfpagne jus-

qu'á POcean Atlantique, ce ils n'avoient

pas tout-á-fait tort, toutes les autres n'e-

tant que des rameaux de celles-ci. Elles
font effroyablementhautes, Se íirferrées,
qu'elles la'iífentá peine cinq routes étroi-
tes pour paífer de Franceen Efpagne. L'on
n'y peut méme aller qu'á pié,oubien avec
des mulets accoutumés á grimper fur ees

précipices , oü un Cavalier peu experi-
menté courroit rifque miile foisde fe rom-
pre le couavec fa béte. Toutes. ees mon-

tagnes font coupées par un tres-grand
nombre devallées, Secouvertesdehautes
foréts ,. particuliérement de pins qu'on y
voit en abondance. Un Anden Géogra-
phe a écrit que les Pyrénées font toutes con-
vertes d'arbres du. cóté de YEfpagne ,Se
qu'on n'y en voit point du cóté deXz.Fran-
ce, mais celane fetrouve pas vrai aujour-
d'hui.

La Sierra dYOcca , autrefois Idiéeda. ,
eílune autre Montagne de YEfpagne, cpx
fortant des Pyrénées ,s'étend jusqu'á la
Mediterranée prés de Tortofe , au Cou-
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chant de YEbre. Et cette méme Mon-
taje ftit á fon origine une branche qui
s'etend de l'Orient auCouchant, Se tra-
verfe toute YEfpagne, comme une cote,
jusqu'á POcean Atlantique , vers le Cap
de Finis-terre auquel elle aboutit. Elle
toupehBifeaye, une partie de la CafiilleVieille, Seles deux Provinces de Léon Se
de Galice.

Verslemilieu.de YEfpagne, au deflbus
de Moncayo (Mons Caunus) cette Monta-
gne forme une autre branche , qu'on a-
péle le Mont Orofpeda. IIs'éleve infen-
íiblementSc prend le nom de Sierra Mo-
lina, prés de laquelle le Tage prend fa
fource ,Se s'étendant au Midi, on Pá-
pele Sierra d'Alcaraz , d'oü le Guadal-
quivir fort. Puis tournant au Sud-Ouéíl
il traverfe le Royaume de Grénade, &
va jusqu'au .Detroit de Gibraltar. C'eíl
fur ce Detroit qu'eíl le fameux Mont Cal-
pe, á Poppofite duMont Ahilaqui eíl en
Afinque. Onles apele les Colomnes d'Her-
cule.

Je parlerai plus en détail de toutes ces
Montagnes ,lors que j'en feraiaux Provin-
ces qu'elles traverfent.



'^Defcription des trois parties de

LAncienne Effiagne, &des Teu-
ples qui les habitoient.

Les Romains s'étant rendus maitres de
YEfpagne lapartagérent en trois gran-

des parties ,la tarraconoife ,laBétique ,Se
laLufitanie.

La Bétique , qui prenoit fon Nom du
Bcetis,(aujourd'hui Guadalquivir ) s'éten-
doit depuis lePromontoire de Charideme ,
aujourd'hui Cap de Gates-, dans leRoyau-
me de Grénade, jusqu'á l'embouchure dá
IzGuadiane -. elle comprenoit lesRoyau-
mes de Grénade, Se d\ Andaloufie r Se une
bonne partie de la CafiilleNouvellem

La Lufitanie s'étendoit des l'embou-
chure de la Guadiane jusqu'au Douere •, Se
la Tarraconoife comprenoit tout lereílede
YEfpagne -, tellement qu'elle étoit auííi
grande que les deux autres enfemble. Ces
trois Provinces de YEfpagne étoient fub-
diviféesen quatorze Jurisdiétions 5 laLu-
fitanie'en avoit trois,laBétique quatre, Se
la Tarraconoife fept.

LaBétique étoit habitée au Midipar les
Baftules, qui étoient Carthaginois d'origi-
ne Se occupoient toutes les Cotes depuis le
Detroit de Gibraltary'yis<\\YzCarthagene-
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Les Turdetains occupoient ce quartier de
pays qui eíl entre le Guadalquivir Se ía Gua-
diana-, plus haut étoient les Celtiques. aux
environs d\£^nV¿ (aujourd'hui Mérida.)
Les principales villes de hBétiquelelong
des cotes, étoient Julia, présdela bran-
che Oriéntale de la Guadiana ;Tartejfe ,
dans Pile que faifoient les deux bras du
Bcetis; Onoba, Nebrijfa, ScAfia, dont
j'aiparlé ci-deífus y Julia Tradutta^ Cafc
pé au pié de lamontagne de ce nom, Suel,.
Sexi, Munda, qui étoit laCapitale, Ma-
laca, Se Baria,quiétoit aux frontiéres de
la Tarraconoife. Aumilieu du pays Se le
long duBcetis on voyoitCafiulon,Clafton,Ilurgis, Cordoué, Hipa-, Itálica Se Hifpa-
lis, (aujourd'hui Séville) Se un tres
grand nombre d'autres , qu'il feroit trop
long. de raporter ici. L'on en comptoit
cent foixante Se quinze , fans les bourgs
Se les villages qui étoient á propor-
tion.

\u25a0 LaLufitanie étoit occupée ,au Midipar
les Oftidamniens, Se les Cynefiens; au mi-
Üeu entre le Tage Se la Guadiana par les
Turdules , les Lufitains, Se íes Celtiques;Se le reíle auNord du Tage, par les Lu-
fitains 8e lesBélitains. Onycomptoit qua-
rante-cinq Villes. Les plus confidérabíes



étoient ;le long des Cotes Lacobriga ,pres -

duPromontoire¿W, apelé aujourd'hui
Cap de S. Vincent,Salada; Olyfippo,{Lis-
borne) Talabrica^Vacceia. Aumiheudu
pays , on voyoit Emérita qui en etoit la
Capitale ,Pax Julia ,Liberalitas Julia ,
Arcobriga, auMidi du Tage;Se au Nord
de ce fleuve ,Scalabis , Concordia autre-

ment Bocchoris, Se Tacubh: vers le Doue-
re, Sec.

La Tarraconoife étoit habitée au Midi
par lesBafiitains, les Deitans ,les Séditains,
les Elercaons ,. au delá de YEbre;Se au degá
par les Jaccetains, Cofetains,Laletains Se
pluíieurs autres jle long des Pyrénées elle
étoit occupée par les Endigetes, Cerr-etains,
Suejfitains,Vaifcons , ou Gafcons , 8c les
Vardules. AuNord Se le long des Cotes
de POcean ,étoient les Cantabres ,les A-
fiures , Se les Celtiques j au Couchant les
Callaiciens ;les mis Se les autres fubdivifez
en divers Peuples fous differens noms.
Aumilieudu pays,le long des frontiéres
de laLufitanie ,.étoient les Vettons, lesLan-
ciens , Se les Turdules,puis les Oretains Se
les Laminitains aux deux cótez de la Gua-
diana ;les Carpetains , Se les Olcades aux
deux cótez du Tage > les Pelendones Se les
Arevaques prés de la fource du Douere %



les Autrigons'Seles Surdaons lelong de YE-
bre y Se les Celtiberiens au Couchant du
Mont Idubeda ;Se une infinité d'autres ,
que jene raporterai pas pour ne point en-
nuyermonLecleur. Les principales Vil-
les de la Tarraconoife étoient ;le long des
Cotes de laMéditerranée ,Murgis,Car--
thago Nova,. Dianium,, Sagonte ,Dertofa,Tarraco-, Barchino,Aphrodifium } le long"
des Pyrénées, Jugum Cerretanorum ,Julia-Libyca,Orgella ,. Pompeiopolis ;le long des
"Cotes de YGcezn,Menofca,Flaviobriga,Pe-
lontium, Lucus Afiurum,Scc. Se au Cou-
chant , Juliobriga ien remontant le long;
du. Douere, Oclodurum, Septimanca, Pin-
tia, Uxama , Se Numance qui étoit á la
fource jle longdu Tage ,Norba Ccefárea ,\u25a0

Libora,Toletum,¡kc.le long de laGuadia-
na, Salaria,Oretum ,Caftao 5 le long de-
YEbre, Camarica, Calaguris , Thuriafo,Salduha, prés de láBilbilislapatrie duPoe-
teMartial, díc.oñ y comptoit deux cens
quatre vingts quatorze Villes. Pompee fe
vantoit de s'y étre rendu maítre de huit
cens quarante fix, tant Villes que
Bourgs Se Villages. Suivant ce calcul il
y avoit dans toute YEfpagne , cinq cens
quatorze grandes Villes. Un Géogra-
phe y en comptoit prés de mille, mais.



c'eíl qu'ilmettoit les petites danscenom-
*aa^^^^^^^^^^^^m

WUEJpagne fut partagée difteremment
fous les Empereurs quivinrent aprés^%z¿-\fie,mais jen'embarraíferai pas lamémoire
de mon Lecteur d'un meuble fi inutile.

Je me contenterai de remarquer que les
\u25a0Romains ayant gouverné ce Pays-lá pré-
miérement par des Pro-Confuls ', Se puis
-par des Préteurs , pendant le regne des
Confuís -j lors qu'on fitla répartition des
Provinces fous Augufte,on partagea YE-
fpagne en deux > la Bétique fut donnée au
Peuple Romain,Se la Tarraconoife Se laLu-
fitanie furent refervées ál'Empereur. C'é-
toit presque le partage duLion,mais qu'y
auroit on fait?

La raifion du plusfort efitoüjourslameih
leur.e

Difons pourtant la vérité. Le Peuple
Romain n'étoit pas tant malpartagé qu'on
le pourroit penfer: ilavoit le meilleur
morceau de YEfpagne), PEmpereur avoit
le plus gros.

Moeurs des anciens Efpagnols.

Les anciens Efpagnols étoient d'une tail-
le haute Se droite,de coleur olivátre.



Ilsavoientbeaucoup decourage Se de fer-
meté, mais un peu de fanfaronnade. Le
tems ne les a pas encoré corriges lá-def-
fus. Ils étoient inquiets , jaloux, peu
contens de ce qu'ils poífedoient ; rnais
toüjours préts á embraífer de nouvelles
chofes. Ils portoient impatiemment le
joug, Se les Romains eurent bien de la pei-
ne a les dompter. Ils étoient légers á la
courfe ,&avoient plus de forcé Se de vi-
gueur que leurs Maitres. Ils fuportoient
aifémentlafaim,lafoif, la fatigue Se tou-
tes les autres incommoditez de la vie. Ils
méprifoient la mort, Se couroient au de-
vant, lorsqu'il le faloit. Comme ils n'ai-
moient pas une .vie défoeuvrée , des
que Páge les rendoit inútiles au monde \u25a0,

ils prenoient le parti d'abréger leurs jours
par le fer ou par le poifon. Ils étoient
cruels envers leurs ennemis ,mais humains
pour les étrangers , recevant avec beau-
coup de careífes ,Se comme ál'enviles uns
des autres ,ceux quivoyageoierit dans leur
Pays. Les chofes ont un peu changé de-
puis ce te tems-lá áPégard du dernier arri-
cie. Ils fe dévoüoient á leurs Rois, ál'i-
mitation des Solduriers Gaulois, Se s'atacho-
ient á leur perfonne avec une conílance Se
-une fidélité incomparable, jufqu'á fefai-



re mourir aprés eux, pour ne pas leurfur-
Vivre. Ils aimoient plus la guerre que le
repos, Se quand ils n'avoient point d'en-

nemi chez eux, ils en alloient chercher
dans les Pays étrangers. Ils commen^o-
ient la bataille en chantant , Se quand la
Cavalerie avoit le deífus ,elle décendoit de
cheval pour foutenir PInfanterie. Leurs
armes étoient deux épées courtes Se lega-
res propres pourfebatre de prés, mais les
Celtiberiens fe diítinguoient des autres par
leurs grands & larges efpadons ,dont -ils
fe fervoient á deux mains. Ilsportoient
auífi des épieux , Se c'eft d'eux que les
Romains aprirent Pufage de cette efpéce
d'armes, &les Efipagnols les avoient em-
pruntées des Carthaginois. Ils fe fervoient
auííi de fleches Se de frondes, Se étoient
coeffez d'un petit cafque, Se botes. Se ils
paroient les coups avec un petit bouclier de
cuivre. Ceux quimouroíent á ia guerre,
étoient laiíTés enproye aux vautours, c'é-
toit un honneur particulier qu'on leur fai-
foit : mais quand un homme mouroit de
maladie , on bruloit fon corps , '&s'il a-
voit été á la guerre Se qu'ileut tué quel-
ques ennemis , en plantoit autour de fon
fépulcre autant de colomnes ,comme ilen
avoit maífacré. Jamáis ils n'alloient á la



guerre fans porter avec eux des peaux ou
des veffies enflées de vent, dont ils fefer-
voient pour traverfer les riviéres á la na-
gej Se quand les jeunes gens partoient
pour la prémiére fois,leurs méres les en-
couragoient en leur racontant les beaux
exploits de leurs Peres.

Leur maniere de vivre étoit affez fingu-
liére. Ils nebeuvoient pointde vin,parce
qu'ils n'en avoient pas j Se méme ilsn'eu-
rent point de vignes, jusqu'au tems de
l'Empereur Probus qui leur permit d'en
planter. Ceux qui étoient aux Cotes de
la Mediterranée ,Se qui en pouvoient a-
voir par le commerce ,en achetoient quel-
que peu. Les Lufitaniens feuls enrecueii-
loient chez eux,mais ils ne le laiífoient
pas moifir dans la cuve ,ils en faifoient
débauche avec leurs parens ,Se ne le qui-
toient pas qu'il ne fut tout confumé. Du
reíle lebreuvage ordinaire de tous ces Peu-
ples étoit une efpéce de biére faite de fro-
ment diífous Se mélée d'un peu de miel,
qu'ils apéloient Courmi : Se ce breuvage
avoit Ja proprieté de fe conferver long-
tems. Ils étoient d'ailleurs bons ména-
gers, quelques Ecrivains méme leur ont
reproché de l'étre un peu trop. Ils pre-
noient tous feuls leurs repas , Se ne íaifo-



Jent pas mémes de feílin aux jours defé-

tesj mais ils fe plaifoient á étre fuperbe-
ment vétus. Ils faifoient du pain avec de
la farine de gland, Se fe couchoient ful-
la terre. Ilsaimoient extrémement lapro-
preté, mais les Cantabres Se les Celtibériens,
dont- le goüt tfavoit rien de commun, la
faifoient confifter a fe laver tout le corps
&fe froter les dens avec de Purine, s'i-
maginant qu'un pareil bain étoit admira-
ble pour le corps,ils la gardoient pour
cet effet dans des refervoirs, afind'en avoir
toüjours proviíion. Ce furent les Romains
qui leur aprirent á fe baigner dans l'eau
chaude.

Dans les commencemens les Lufitaniens
avoient des bateaux de cuir,mais les e-
trangers leur aprirent á en faire de bois.
Ils étoient vaiflans, mais décriez á caufe
de leurs brigandages. Ils en faifoient leur
iñétier pour vivre,ne voulant pas fe don-
ner lapeine de cultiver la terre. Avec tout
cela ils aimoient la Muíique, Se on leur
atribué Pinvention de la viole;leurs dé-
cendans ne leur reífemblent pas mal de ce
cote-lá.

Les Calla'iciens , les Aftures Se les Can-
tabres, Se en general tous cesPeuplesqui
habitoient le long des Cotes de l'Ocean,



jusqu'aux Pyrénées ,vivoient deméme que
les Lufitaniens,hormis qu'ils s'apliquoient
á la challé,Se paífoient la vie dans les fo-
réts. En particulier les Calla'iciens ne fe
méloient d'autre chofe que de la guerre
Se de la challe. Leurs femmes faifoient
tout le reíle. C'étoient elles qui labou-
roient la terre,qui femoient ,qui faifoient
la recolte,Se qui avoient tout le foin de
l'entretien de la famille. Ne diriez-vous
pas qu'on vous fait la defcription d'xmlro-
quois ? car les Iroquois font aujourd'hui (Se
peut-étre depuis plufieurs fiécles) la mé-
me chofe que faifoient autrefois les Calldi-
ciens. Et c'eíl quelque chofe d'aífez fin-
gulier á remarquer ,que cette conformité
de mceurs entre desPeuples Sauvages, dont
les uns apparemment ne font pas décendus
des autres. Ajoutez encoré cette confor-
mité des vieux Calla'iciens avec quelques
Sauvages de YAmérique,que quand leurs
femmes avoient -acouché , les maris fe
mettoient au lit Sr elles les fervoient. Ja-
máis deux goutesd'eau ne fe reífemblérent
mieux. Pour animer leurs femmes au tra-
vail dont elles étoient chargées, tous les
ans il fe faifoit une aífemblée, oü elles
préfentoient leur ouvrage á leurs maris,
Se Pon rendoit un Grand honneur á celle



qui, ay jugement de la Compagnie, a-
voit le plus travaillé. Leurs maifons éto-
ient de chaume Se de rofeaux ,ou de plan-
ches doubles garnies de. terre en dedans.

Les Turdetains , qui habitoient au Mi-
di, étoient un peu plus polis que les au-
tres, a caufe du commerce qu'ils avoient
avec les étrangers Se particuliérement avec
les Phéniciens ,ils avoient quelques lumié-
res plus que les autres , ils s'apliquoient á
l'étude de leur langue, ils avoient d'an-
ciennes hiíloires , Se des loix écrites en
vers. Lies Calla'iciens ne connoiííbient pas
Pécriture , rnais ils avoient de vieilles
chanfons qu'ils aprenoient des leur enfan-
ce, dans lesquelles ils récitoient les bel-
les actions de leurs ancétres ,ou les louan-
ges de leurs Divinitez.

On conté des Vettons qu'ils étoient íi
limpies,qu'ayant vü des Officiers Romains
fairequelques tours depromenade ,ilscru-
rent qu'ils étoient hors du fens, ne pou-
vant s'imaginer qu'il y eut du delaífement
a. un paren exercice ,- Se ils allérent civi-
lement leur ofFrir leurs bras pour les re-
conduire en leurs tentes. On dit que les
habitans de Pile de Madagafcar eurent
la méme penfée lorsq'j'ils virent des Fran-
gís fe promener. Ajoutons pour dernier



trait á ce tableau ,que les anciens Efpagnoh
avoient lafidélité en íinguliére recomman-
dation, déteíloient la perfidie,Se demeu-
roient inviolablement atachez á ceux á qui
ilsavoient donné la foij méme aupérilde
leur vie. On en vit qui étant mis á k
torture pour découvrir les fecrets qu'on
leur avoit confies ,aimérent mieux mourjr
dans les tourmens que de trahir ceux qui
les avoient chargés d'un fiprécieux dépót.
Ilsméprifoient la vie lorsqu'ils ne lapou-
voient conferver qu'au prix d'une láche-
té. Elle leur étoit moins chére que la
liberté, Se Pon remarqua dans la guerre
qu'on fitaux Cantabres , que lesMeres ne
faifoient point dificulté de tuer leurs pro-
pres, enfana afín qu'ils ne tombaflent pas
entre- les mains de leurs ennemis.
Richejfes &fertilitéde Panciennex.

EfpagnCm

Ilne fepeut ríen voirdeplus beau, nide
plus charman-t , que laDefcription que

Les Anciens nous ont laiífée de YEfpagne. Ils
a'aeordent tous d'unevoix a nous diré tous
les biens du monde de ce Pays , Se quand
ils auroient été gagez pour en faire Pelo?
ge, ils n'en auroient pas pü diré d'avanta-
ge- Enunmotils en ont faitun petit Para-



dis terreílre,ils yont place les Champí E-

hfées. Elle, efi fituée, difoit
' l'un d'eux ,

entre VAfrique& la Gaule, elle efiplus pe-
tite que ces deux Pays, mais elle efi plus fier-
tileque ni Tune ni l'autre. Elle ríefi pas
hulee par les ardeurs excejfives du Soleil,
comme YAfinque, ni incomrnodée par de.
grands vents,comme la Gaule. Mais fertili-
fée par une chaleur moderée Se par des plu-
yesdouces, elle raportoit abondamment
tout ce qu'on peut fouhaiter de meil-
leurSede plus délicieux. Elle étoit com-
parable aux meilleurs Pays du monde ,
pour laiertilité á tous égards, foit qu'on.
ychercñátdu blér fok qu'on y fouhaitat
duvin ou qu'onydemandát des fruits dé-
licieux. Ses oliviers tenoient le premier
rang parmi les autres, Se fesvignesne le.
cedoient á pas une autre efpéce. Les lieux,
qui n' étoient pas propres á raporter du-
grain, étoient bons pour lepáturage. Etr
ce que les hommes eítiment encoré autant
que tout ce que je viens de diré, elle étoit
féconde en toutes fortes de métaux ;Por Se
l'argent fe trouvoient en abondance dans
fes montagnes y Se ks riviéres en roulo-
ient dans leur fable. Elle étoit d'un íi
merveilleux raport, que ce que les habi-
tans recueilloient, n'étoitpas feulement.ca-



pable de fuffirepour leur entretien,maisil3
avoient encoré dequoi en fournir laVillede Rome Se toute Yltalie, dont elle étoit
comme legrenier .Maispour parler unpeu
plus diílinctement de ces chofes, Se fanshyperbole, ilfaut remarquer queYEfipa-
gne ne raportoit pas également par tout}
en general elle étoit d'une fertilité furpre-
nante comme je viens de le repréfenter,
mais ilyavoit quelques endroits quine l'é-
toient pas tant,ou qui avoient leur pro-
prieté particuliére. Elle n'étoit pas éga-
ienaent^commode par tout pour étre ha-
bitée, á caufe des montagnes Se des foréts
dont elle étoit entrecoupée. IIy avoit
quelques Campagnes qui manquoient
d'eau ,comme la Carpetanie , qui eíl le
Pays qui eíl aux environs de Madrit,.k
Celtibérie, qui faifoitpartie de YArragon,
Seles Provinces Septentrionales. Ces der-
niéres particuliérement étoient plus in-
commodes, á caufe de la rudeífe Se déla
fl-oideur de Pair , Se moins fértiles , ne
raportant méme point de ble. Mais ce
quartier de Pays étoit peu confidérable en
comparaifon de tout lereíle de YEfpagne.Les Provinces qui font au cceur du Pays
&le long des Cotes de la Mediterranéé ,
abandoient en figuiers , en oliviers,en



toute forte d'arbres fruitiers,^ en bWfTr
v-in, Se en miel. La Bétique étoit lameil-
leureSdaplusfertile de toutes. Les pátu-
rages y étoient fi gras, qu'il faloit pren-
dregarde que lebétailn'en prit trop, fans
quoi ilfeferoit crevé d'en manger. Les
riviéres Se la mer étoient fécondes en bon
poiífon, Se particulierement en thons,
dont lapeche aportoit un trés-grand pro-
fitaux habitans ,qui les faloient Se les en-
voyoient par tout. Mais tout cela étoit
encoré peu confidérable au prix des pro-
digieufes richeífes que la terre y cachoit
dans fes entrailles. Elle étoit toute rem-
plie de mines d'or 5 d'argent, defer,d'é-
tain Se de plomb. Dans la feule Canta-
Irle ily avoit une montagne presque tou-
te de fer. Les mines d'or étoient fur-
tóut au cceur du Pays dans la Bafieta-
nie SíYOretanie, éntrele Boetis dcYAnas.
Lamontagne ,oü lepremier de ces fleuves
avoit fa fource, portoit lenom d'OroJpeda*,
c'eíl-á-dire ,Montagne dAargent , á cau-
fe des mines de ce metal qu'elle ca-
choit dans fon fein. La Galice étoit fi
féconde en or, auííi bien qu'en cuivre Se
en plomb,que fouvent les laboureurs rom-
poient des mottes d'or avec leur charrué.

La

a

*Jtdda, en Árabe, %nifie VurgtnU



La Lújitanie Se YAfturie étoient d'une é-
gale fertilité á cet égard ;Se Pon y a quel--
quefois déterré des morceaux d'or du
poids de demi-livre. Enfin, pour tout
diré en un rnot, YEfipagne étoit alors le
Perou du Vieux Monde. C'étoit lá que
les Anciens envoyoient des flottes
pour y aller chercher ces précieux mé-
taux , tout comme les Européens , Se les-
Efipagnols les prémiers , vont aujourd'huf
dans les Indes pour le méme fujet. Les-
prémiers Phéniciens qui y arrivérent, y
trouvérent Pargent fi commun parmi les
Turdetains, que tous les meubles les plus
vils de ces Peuples ,étoient de ce metal,
jusqu'aux créches Se aux tonneaux. Ils
leur donnérent de petites bagatelles , de
la quincaillerie de peu de prix que ces
Barbares eílimoient plus chére que leurs-
métaux ,Se. ils en regurent en échange
une quantité fiprodigieufe d'argent que
leurs Vaiífeaux ne furent pas aífez grands
pour contenir tout ce qu'ils en avoient
ramaífé. Ils furent obligez,pour ne pas-
perdre le reíle,d'enforgerdesancres. On
dit que cette abondance d'argent fiíur-
prenante venoit d'un embrafement des Py-
rénées ,arrivé un peu avant que les Phé-
niciens connuífent YEfipagne. Des ber-



eers avoient mis le feu á une forét de ees

montagnes, Se il s'étoit répandu par
tout avec une fi grande forcé, qu'il a-

voit confumé les arbres jusqu'ála racine,
Se fondu les miniares qui étoient cachees
dans la terre , tellement qu'on avoit vü
couler des ruiífeaux d'or Se d'argent dans
les campagnes. Les Phéniciens ayant fait
alliance avec les Hébreux du tems dYHiram
Roi de Tyr, ami de David Se de Salo-
món, ils leur découvrirent les richeífesde
YEfpagne ,Se dans lafuite les Rois áMfiraél
8c de Juda y envoyoient de tems en tems
des flotes;car,pour le diréicienpaífant ,
YEjpagneeñ. IzTarfis, dont ileíl faitmen-
tion dans PEcriture, comme d'un lieu a-
bondant en riches métaux ,oules Hébreux
&les Phéniciens alloient trafiquer de com-
pagnie. L'Ecriture Pápele Tarfis du nom
de Pune des principales villes de ce Pays-
lá, favoir Tarfis , ou Tartejfe, qui étoit
prés de laMer, comme jei'aidéja dit ci-
deífus ', Se entre les deux bras du Baetis :
c'eíl lá oü étoit le plus grand abord de
monde , Se oü par confequent fe faifoit
íe plus grand commerce. La plus riche
mine d'argent étoit á une petite lieué de
Carthagene ,oü quarante mille travailleurs ,



aux Romains vint-cinq mille dragmes*B
L'Afiurie,laGalice ,Se laLujitamie,four-
niífoient tous les ans vint mille livres
d'argent. Prés des Pyrénées il y avoit
une mine qui en raportoit chaqué jour trois
cens livres á Annibal. Lorsque Scipion
YAfricaÁnprit Carthagene , dans le tems de
la feconde Guerre Fuñique, on y trouva

deux cens foixante Se feize taífes d'or,
presque toutes du poids d'une livre,dix-
huitmille trois cens livres pefant d'argent
monnoyé ,un nombre infinide vafes d'ar-
gent, quarante mille muids de ble, deux
cens foixante Se dix mille muids d'orge ,
Se Pon prit dans le port cent treize vaif-
feaux de charge. On peut juger par lá
des richeífesde cette ville., Se de celles du
reíle de YEfpagne. J'en donnerai encoré

pour derniére preuve les richeífes qui fu-
rent portees á Rome, a trois diverfes fois
que les Romains triomphérent de ce Pays-
lá. Helvius, qui en triompha le premier,
mit dans le thréfor quatorze mille fept
cens trente-deux livres d'argent en lingots,
Se de monnoyé dix-fept mille Se vint-trois
üvres, OJfenfus en tira fix vints mille qua-
tre cens trente-huit livres d'argent, Com.

Len-
* La drtgmt valoit 7 ea 8 foíis ,monnoyé de



lentulus ,q\.úv'mtzvYes , y aporta qumze
cens quinze livres d'or , vint mille livres
d'argent en lingots, Se trente-quatre mil-
le cinq cens cinquante de monnoyé. Les
chofes ont bien changé depuis ce tems-lá.
LesEfipagnols onteu leur revanche dans ces
derniers Siécles. Ils vont faire chez les
Amériquains ce qu'on faifoitautrefois chez
eux. Ils leur ont excroqué leur or Se leur
argent , en leur donnant de la quincaiíle-
rie en échange , ou en les contraignant
de travailler aux mines, comme on enu-
foitjadisá l'égardde leurs peres. Chacun
a fon tour dans ce Monde :mais files In-
diens avoient un jour le leur fur les Efipa-
gnols,la chance feroit bien tournée. IIne
faut jurer de rien:

Omniajam fiuntfieriquee pofie negabam 5
Et nihilefi dequononfit habendafid.es.

Mais pour revenir á YEfipagne ,aprés a-
voir vü cette prodigieufe fécondité en ri-
ches métaux, ilvient naturellementdans
Pefprit de demander, oü eíl aujourd'hui
cette fécondité ? que font devenues toutes
ces mines ? font elles done épuifées ,puis-
qu'on n'en tire plus ríen depuis plus de
deux fíécles?A celaje repons que non. Mais
la prudence Efipagnok , qui ne fonge pas



tantau préfent qu'elle nepenfe auffiá Pa-
venir, ne veut pas qu'on y touche tandis
que celles des Indes auront dequoi fournir.
On leslaiífe la meurir tranquillement ,a-
fin qu'on les trouve au befoin, fi jamáis
le Perou vient á manquer , ou á étre é-
puifé.Je trouve que c'eíl fagement fait a
eux.

Les métaux n'étoient pas les feules ri-
eheífes de YEfipagne. Elle étoit encoré fé-
conde en d'autres minéraux. IIn'y avoit
point dePays aumonde quiraportát tant de
vermiilon.Prés de YEbre ilyavoit une mon-

tagne de pur fel, á laquelleil enrevenoit
autant qu'on en 6toit.T)znslz Lufitanie on
en trouvoit qui étoit de couleur de pourpre.
On en tiroit auííi de l'alun, de la coche-
nille,de la cadmie, ou calamine, de la chry-
focolle, du verre, de l'azur, del'ocreSe
autres couleurs , du cryílal, de lapierre
d'aimant , des amethyíles , Se diverfes
autres efpéces de pierres précieufes.
Lanoix, la cire,Se le miel y étoient en
abondance ;auííi bien qu'entre les plan-
tes , le Hn, Se Yefparte. Cette der-
niére fe trcuvoit particuliérement autour

de Carthagene, dans la Campagne qui en
portoit le nom, Spartarius Campas. C'é-
toitune efpécedejonc, blanc Se Yec, qui

croif-



croiífoitfanseau. IIétoit d'un ufage prés-

eme univerfel. IIfe filoit,Seon en faifoit
des cordes pour les chariots , des cables
pour les vaiífeaux , des nates pour íervir

delits, des naifes pour lapeche, desíou-

Uers Se des habits pour les pauvres gens ,
Se enfin ilfervoit á bruler. Les Olives

V étoient excellentesi Se les figues, fur-
tout celles de Pile d'Tvica, ouIbiJJa, (E-

bvM) étoient autant efeimées iRome que
celles deYAfrique Se deYAfie. Les Pyré-

nées étoient couvertes de chénes ,de pins Se
deliéges.

Elle n'étoit pas moins bien fournied a-

nimaux néceífaires á la vie. J'ai déjá re-

marqué ci-deílüs qu'il ne s'y en trouvoit

point demal-faifant, á la referve duLapm
feul. On conté des merveilles de la graif-
fedesporcsqu'ony nourrifibit, on en vo-

yoit qui depuis le cuir jufqu'á Pos l'avo-
ient d'un pié Se trois doits d'épaiífeui\ Les
jambons des Cantabres Se des Cerretains e-

toient eílimez comme aujourd "húiceux de
. Mayence. Mais ce qui rendoit YEfipagne

encoré célebre étoit la bonté de fes che-

vaux,dont la viteífe étoit figrande, qu'el-
le donna lieu de diré, qu'en cePays-íaies

Cávales concevoient du vent. \\y zev*

méme beaucoup d'Auteurs graves deP An-
L T? 1-1
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tiqmte, qui l'ontafiuréfort férieufement.IIy avoit auífi de petits bidets,qui n'étoient
pas propres pour la guerre, mais on s'en
fervoit pour la voiture , ou pour trainer
des coches , parce qu'ils alloient Pamble
ort doucement ,Se qu'étant attelez ils

couroient avec une rapidité fans égale.
Onles dreífoit au manége , Se on leur a-
prenoitmémeá faire des caracoles caden-
cées au fon des inílrumens 5 comme les
chevaux des Sybarites en Italie. On les
apéloit Afiurcons , parce qu'ils venoient
particuliérement deYAfiurie. Lalainedes
brebisne faifoit pas Pune des moindresri-
cheffes.-elle étoit confidérable par fa fineífe
Se par fa couleur: ilyen avoit d'un noir
raviífant,Se d'autres d'un beau rouge,que
Pon égaloit á la pourpre de Tyr. Ce rou-
ge étoit naturel, Seon Patribuoiten par-
tie ál'eau duB¿etis, Se enpartie au patu-
rage, dont Pune Se l'autre avoit cette pro-
prietéfinguliére. Ces brebis rouges ne fe
trouvoient que dans laBatique , mais les
noires étoient dans toute YEfpagne , Se
particuliérement aux environs de YEbre.

Si la terre étoit de bon raport, Peau ne
Petoit pas moins. J'ai deja parlé de la fé-
condité des riviéres Sede la mer. J'ajou-
terai feulement ici qu'autour de Tarteje

/
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on prenoit entr'autres poiífons,des mure-

TJL des congres de quatre vmts livres.
mlisleur exceffencela faifoit encoré plus

Shercher que leur grolfeur, c'etoit au

gout des Romains le plus délicat mor-

ceau qu'on put manger.
Décrivons encoré quelques meryeilles de

laNature, quife trouvoient dans 1ancien-

ne Eípagne. Dans le territoire de Carm-

ne (a.uiourd'hui Cadima) on voyoit deux
fontaines, dontPune cngloutifoit tout ce

qu'on y jettoit, Se Pautre rejettoit tout.

Dans la méme contrée ily en avoit une

autre, qui faifoit voir tous les poiffons de

couleur dorée, bien que hors de leau ils

fuífent toutcomme lesautres. Dans le1ays
desC^/^m,ilyavoittroisfontames,qui
chaqué iour tariflbient douze fois, íouvent

vint fois, Se ce qui étoit le plusmerveil-
leux , on voyoit tout pres de la_ une

quatriéme fontaine ,qui ne tanífoit ja-

máis. Dans le méme Pays on voyoit un

Lac,oü la foudre étant un jourtombee ,
on y trouva douze haches. Entre les Mon-

tagnes de la Galice, ily en avoit une qui

étoit facrée, iln'étoit pas permis d y tou-

cher avec le fer,mais fila foudre y ouvroit

la terre, comme la chofe arrivoit aiiez

fouvent, elle découvroit de Por, que les
E 4 gens



gens duPaysrecueilloient comme unpré-
fent des Dieux. On parle d'une autre ri-
viére, dont Peau faifoit un doux murmu-
re,Se refonoit comme la corde d'une vio-
le, lorsqu'elle étoit agitée des Zephirs.
Mais voilá aífez de merveilles. Finiííbns
par quelque chofe de plusréel.

L'Airde YEfipagne étoit fortpur Se fort
bon, n'y ayant point de maréts qui en-
voyaífent des vapeurs malignes ,ni point
de brouillards mal fains : au contraire
étant purifié par des vents doux,qui
venoient de la mer ,ilétoit fort utile
pour la íanté. C'eíl auííi ce qui fai-
foit que les habitans vivoient fort long-
tems, au moins ceux d'entr'eux qui
pouvoient fe refoudre á fe laiífer devenir
vieux.

Enfin, pour tout diré en un mot, YE-
fipagne étoit tellement enrichie de tous les
thréfors de la Nature, qu'un ancien Ro-
main ne crüt en pouvoir mieux faire Pelo-
ge, qu'en difant, que c'efi de tous les Pays
du Monde, celui qui aproche le plus en bon-
íé, deVLtalie. Ce feroit icile lieu de di-
re quelque chofe des lies Baleares, Se de
celle de Cadix,mais comme elles n'avo-
ient rien de fort fingulier qui les diílin-
guát du Continent de YEfipagne, nous ne



nous arréterons pas á en parler dans cet

endroit. Nous renvoyons alaDefcription
particuliére que nous en devons fairedans

la fuite de cet Ouvrage.

frois grandes Révolutions arrivées
en Efpagne.

L'Espagne ayant été unPays fidiílin-
gué parfa bonté, comme je viens de

le repréfenter , ilne faut pas s'étonner
qu'elle ait étéconvoitée par tous ceux qui

Pont connué, Se qui étoient á portee d'y
mettre le pié,foitprés, foitlom.Les Car-
thaginois s'y étoient établis fur les débris
des Phéniciens, les Romains Pavoient ravie

aux Carthaginois ,mais elle leur fut auííi
enlevée ,aprés qu'ils Peurent poffédée prés
de fixSiécles.

Dans le tems que le foibleHonorius gou-
vernoit PEmpire d'Occident , desef-
faims depeuples barbares, qui fe trouvoient
apparemment trop á Pétroit Sütrop mai-
grement chez eux,quítérent les triíles fn-
matsde leurpatrie, Se fortantdu fond du
Nord, fejettérent fur les plus belles Pro-
vinces de PEmpire Romain, vers le com-

mencement du cinquiéme Siécle. Entr'au-
tres, les Vandales, les Sueves, les Silm-

ges, Se les Alains traverfant les Gaule s, paí-
E f ferens



férent enEfpagne, environl'An4io. Sea-prés divers combats, fe rendirent maitresd'une partie de ce Pays, Se lepartagérent
entr'eux. Les Vandales eurent pour leur
part laBatique, á laquelle ilsdonnérent le
nom de Vandalicie , d'oü par corruption
onafait Andaloufie. Les Alains eurent laLufitanie, Se les Sueves la Galice. Dans la
fuite ces peuples barbares tournant leurs
armes les uns contre les autres, les Sueves
mirent fous leur jougles Alains Se les Si-Unges, Se établirent un Royaume qui du-
ra cent foixante Se quatre ans , fous dix
Rois , ( dont le premier fut Hermanric )
favoir des PAn 410. jusqu'á PAn 574. Ils
fe feroient méme rendus maitres de toute
YEjpagne , dont ilne reíloit plus que le
Pays fauvage des Cant abres fous PobeiíTan-
ce des Romains ,mais les Wifigoths les arré-
térent Se les récoignérent méme dans le
fond ele leur Royaume qui étoit la Gali-
ce. L'Empereur Honorius ne pouvant fai-
re mieux que de donner ce qu'il ne pou-
voitpas garder,céda aux Wifigoths les Gan-
tes Se les Efpagnes :ils vinrent done s'éta-bhr dans les Provinces Meridionales déla
Gaule, Se mirent le fiége de leur Roy-
aume a Narbonne , d'oü ilfut transiere
dans la fuite á Touloufe. De la Gaule ils


